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dre les intérêts des consommateurs 
sans se préoccuper du travail national., 
c'est uu ra isonnement assez peu pa­
triotique dont l 'application absolue 
nous conduirait à une décadence for­
cée, pour notre industr ie , notre agr i ­
cul ture et surtout pour notre mar ine 
marchande , cette pépinière de notre 
mar ine mil i ta i re . 

La quest ion douanière va être posée 
devant les deux Chambres , et malheu­
reusement , il y a peu d 'orateurs assez 
compétents dès tarifs douaniers pour .01 25 

HfcrOO l HIW'' une vive clarté sur ce grave de 
ba t . 
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B U L L E T I N D U J O U R 
• M. Wadding ton est pa rvenu à cons­

t i tuer le nouveau cabinet . Les négo­
ciations ont été assez difficiles par 
sui te des "compétitions de personnes et 
des exigences de certains groupes . Il 
para î t enfin décidé que M. Le Royer, 
vice-président du Sénat , prendra le 
portefeuille de la Just ice ; M. Lepère, 
celui de l 'Agriculture et du Commerce, 
e t M. Jules Fe r ry devient minis t re de 
l 'Instruction publ ique e t des Beaux-
Arts . 

L 'amiral Pothuau,pers is tan t à se re ­
t i rer , serai t remplacé â la mar ine par 
l ' amira l Jaurégu ibe r ry . 

Enfin, on prétend que M. Léon Say 
n e consentirai t à garder son porte­
feuille qu ' à la condition que tous les 
membres du cabinet adhérera ient au 
tarif général des Douanes présenté à 
l 'adhésion de la Chambre . Or, plu­
s ieurs membres du nouveau minis tère 
e t no tamment M. Jules Fe r ry sont no­
toirement hostiles aux propositions 
l ibre-échangis tes , déposées par M. le 
minis t re des finances et qui ne sont 
pas de na tu re à favoriser l ' industr ie 
nat ionale. 

I l ne faut pas se dissimuler que de -
pnis quelques années , il s'est produit 
un grand revirement dans les opinions 
de la majorité en mat ière économique. 
Autrefois, tous les républicains étaient 
l ibre-échangistes; aujourd'hui on r e ­
marque u n revirement de plus en plus 
accusé sous ce rapport dans les rangs 
de la gauche . Il est de fait que les ta ­
bleaux des douanes , la situation de 
notre indus t r ie , les plaintes à peu près 
générales des distr icts manufacturiers , 
ont concouru à prouver une fois de 
plus qu' i l y a loin de la théorie à la 
pratique et qu 'on ne peut , du jour au 
lendemain, bouleverser u n sys tème 
douanier aussi facilement qu 'on peut 
renverser un gouvernement . Les l ib re -
échangistes les phi3 avancés pré ten­
dent qu'i ls veulent avant tout défen-

Espérons néanmoins que la quest ion 
des souffrances de notre industr ie na ­
tionale sera trai tée d 'une man iè re ap ­
profondie et que les théoriciens laisse­
ront la parole aux praticiens qui vien­
dront tenir à la t r ibune le langage du 
bon sens et de la sages-e . 

Les j ou rnaux de Berlin et de Vienne 
annoncent que l 'Autriche, pour rendre 
plus étroites ses relations d amitié avec 
J"Allemagne vient de renoncer officiel­
lement à réclamer la mise en v igueur 
de l ' a r t i V du traité de P r a g u e , relatif 
à la rétrocession du Slehvig du Nord. 
(Je sont les héroïques vaincus de Dup-
pel, qui paient les frais de l 'entente 
austro-al lemaude. Celte concession.de 
l 'Autriche ne lui portera pas bon­
heur . 

Oublions ! oublions ! 
Lorsqu'après avoir connu toutes les 

grandeurs de ce monde et touché 
pour ainsi dire à tous ses sommets , M. 
de Chateaubr iand s'en alla planter sa 
tente dans le Journal des Déhats 
pour se consoler des ennuis dont 
l 'avaient accablé son ambassade à 
Berlin et son rapide passage au mi ­
nistère des affaires é t rangères , il 
laissa tomber de sa p lume une vér i té 
profonde : « La vie , écrivit-il, ne va 
pas sans de grands oublis. 

Oublier, en effetn'est-ce pas pour tout 
le inonde ici-bas le secret, nous allions 
presque dire la nécessité première de 
l 'exis tence, et quel est celui d 'entre 
nous qui pourrai t se faire fort de long­
temps cheminer parmi ses contempo­
ra ins sans désillusions et sans amer -

j tume s'il ne se déclarait prêt d 'avance 
à fermer bien souvent la porte à ses 
souvenirs . 

Si j amais l 'axiome émis par le 
grand écrivain a été d 'une application 
indispensable, c'est sur tout à l 'épo­
que où nous vivons, et parmi les hom­
mes de notre époque, s'il en est aux­
quels il s ' impose d 'une façon plus 
directe et pour ainsi dire plus impé­
rieuse qu ' aux aut res , c'est bien certai­
nement au nouveau Prés ident de la 
Répub Tique française et au nouvean 
président de la c h a m b r e des députés . 

Vice-président de l 'Assemblée n a ­
tionale en 1848, M. Grévy proposait 
d 'éliminer le Président de la Républi­
que , \ fonctionnaire aussi dangereux 
2>our la liberté qu'inutile à la direc­
tion des affaires, et voilà que M. 
Grévy accepte aujourd 'hui ces mômes 
fonctions dont il affirmait autrefois si 
hau t le péril et l ' inutil i té! Pour le P r é ­
sident de la Républtque actuelle 
n 'est-ce pas le cas d'effacer au plus 
vi te dans son passé toutes t races du 
vice-président de l 'Assemblée nat iona­
le de 1848, et de quel œil se peuvent 
regarder , lorsqu'ils se t rouvent en face 
ce présent et ce passé ! 

Flétr issant du hau t de sa droiture 
et de son honnêteté les hommes du 4 
septembre en généra l , et les agisse-
ment révolutionnaires de M. Gambct ta 
en particulier: « Vous mourrez dans la 
peau d 'un insurgé , » disait M. Jules 
Grévy au nouveau président de la 
Chambre . Quelle serait la na tu re des 
rapports ent re les deux présidents si 
nu l des deux ne consentai t à oublier , 
l 'un qu'il a été le flétrisseur, l 'autre 
qu'i l a été le flétri ? 

Et M.Canibetta ,à son tour .que d'ou­
b l i s de lui-même ne lui va-t-i l pas fal­
loir s ' imposer! Que d 'anciens Gambct­
ta ne sera-t-i l point obligé de je ter jen 
toute hâ te à la mer pour épa rgner au 
nouveau Gambetla la rougeur e t l ' en­
nui de leur rencontre . 

A la mer , sans nul doute, le Gam­
bct ta de Belleville; quelle honte pour 
le président de la Chambre s'il le trou­
vai t sur sa route , escorté des nouvelles 
couches sociales évoquées pa r lui ! A 
la mer aussi le Gambet ta de Grenoble, 
à la mer de Gambet ta du Grand-Hôtel! 
De quel front le président de la Cham­
b ra se p résen te ra i t - i l , par exemple , 
chez le président de la République, 
s'il devait y t ra îner après lui tous les 
( lambet ta que l 'on sait , et le Gambet ta 
dont l 'ambition est de désorganiser 
l ' a rmée,en met tan t , au besoin,à sa tête 
des avocats et des pharmac iens , et le 
Gambet ta dont le bu t suprême et de 
discréditer la magis t ra tu re en la ren­
dan t amovible et servile, le Gambet ta 
dont Tidée ^c- est d 'ar r iver enfin, 
grâce au s t ra tagème de la séparation 
des Eglises et de l 'Etat , à annihi ler les 

prêtres et à inaugure r le règne du 
scepticisme et de la l ibre-pensée sur 
les ruines des temples et des autels . 

Nous ne doutons pas , pour notre 
compte, que le nouveau Gambetta ne 
soit prêt au sacrifice de tous ces an­
ciens Gambet ta qui le gênent , et nous 
n 'avons point crainte que le cœur lui 
manque au moment où il s 'agira de~ 
leur faire exécuter le plongeon fatal. 
Malheureusement autour de M. Gam­
bet ta veille une espèce de garde préto­
r ienne de l ' in t ransigeance épiant tous 
se* actes , survei l lant le moindre de 
ses mouvements , et cette gar.de préto­
r ienne est décidée,paraî t- i l ,àne laisser 
accomplir le sacrifice d 'aucun des Gam­
betta dont voudrai t bien se défaire le 
président de la Chambre. Qu'il s 'avise 
demain d'en jeter un seul à l 'eau et ce 
sera parmi les feuilles de revendica­
tions révolutionnaires à qui se préci­
pitera le plus vite pour sauver ce pr i ­
vilégié de l 'exécution gambet t i s te . 

Le m o m e n t est v e n u , rappel le à M sujet 
la Révolution française, le m o m e n t est v e n u 
où 1 'opporlunismè va être m i s en d e m e u r e 
de révéler son p r o g r a m m e , de di re quel es t 
le m a x i m u m d e 'ses r evend ica t ions , et de 
quel le façon il compte les exécu te r . 

La chu t e d u marécha l vient de clore i n o ­
p i n é m e n t « l 'ère des difficultés ». Il n ' y a 
p lus de rés is tance a u Sénat , il n'y a p lus de 
rés is tance à l 'Elysée. L 'accord des trois 
pouvoi rs es t comple t , la na t ion peu t enfin 
pa r le r avec l 'espoir d 'ê t re e n t e n d u e . 

Il u ' es t pas possible q u e M. Gambe t t a se 
dérobe d a n s ces c i rcons tances . Il u 'est p a s 
possible q u e . lorsque la République fran­
çaise d e m a n d e l ' amnis t ie , et lo rsque les si­
gna t a i r e s d e la proposi t ion qu i la réc lame 
c o m p t e n t s u r la parole de M. Gambe t t a p o u r 
défendre , l 'o ra teur de la g a u c h e remplace 
tout à coup les tonne r re s de l 'é loquence 
bellevil loise pa r le coup de s o n n e t t e p rés i ­
den t i e l . 

A i n s i d e s a u t r e s r e v e n d i c a t i o n s s o ­
c i a l e s q u e M. G a m b e t t a a v a i t p r o m i s 
d e d é f e n d r e d e s a p a r o l e ; l a Révolu­
tion française l e s l u i é n u m è r e u n e à 
u n e , e t l a Récolution française n ' e s t 
p a s s e u l e à s e l i v r e r â c e t t e é n u i n é r a -
t i o n . L a Marseilaise, h ' Rappel, l a 
Lanterne e t l e s a u t r e s o r g a n e s d u r a ­
d i c a l i s m e font t o u s c o m m e l a Récolu­
tion française. C ' e s t p a r m i c e s d i v e r ­
s e s f e u i l l e s à q u i t r o u v e r a d a n s l e p a s s é 
d u n o u v e l é l u d e q u o i c o n f o n d r e l e 
p r é s e n t d e s a fortune p o l i t i q u e . D é c i ­
d é m e n t l e m o t d e C h a t e a u b r i a n d p a ­
r a î t d é v o i e s e r é a l i s e r p o u r M . G a m ­
b e t t a p l u s q u e p o u r p e r s o n n e . D a n s 
l e s n o u v e l l e s f o n c t i o n s q u ' i l o c c u p e , l a 
v i e n ' i r a p a s p o u r l u i s a n s d e g r a n d s 
o u b l i s , o u r d i s d e s a p a r t , b i c n e n t e n d u , 
c o m m e d e l a p a r t d e s a u t r e s . 

E u d e v e n a n t le p r é s i d e n t d e l a 
C h a m b r e , i l e s t p e r m i s d e s o u t e n i r 
q u ' i l e s t d e v e n u d u c o u p l e p r é s i d e n t 
d e l ' O u b l i , s ' i l n ' e s t p a s d e v e n u e n 
m ê m e t e m p s l a v i c t i m e d u S o u v e n i r . 

Voici le t ex t e de la not i f icat ion qu i a é té 
adressée par le min i s t r e des affaires é t r an ­
gères de F rance a u x a m b a s s a d e u r s , à Par i s , 
eu leur qua l i t é de r e p r é s e n t a n t s de l e u r s 
souve ra ins respectifs et a u x m i n i s t r e s p l é ­
n ipo ten t i a i r e s de leurs g o u v e r n e m e n t s : 

« Monsieur . — J 'a i l ' h o n n e u r d e vous 
faire conna î t r e que M. le m a r é c h a l de Mae-
Mahon, d u c de M a g e n t a , a y a n t rés igné .-os 
pouvo i r s , le Séna t et la Chambre <>• .. -
p û t e s se son t r é u n i s eu VssemV • na t io ­
na l e , et q u e M. J u l e s Grévy a •'•' iu et pro­
c l a m é p r é s i d e n t de la Rér . . pue. J e me 
félicite d 'ê t re c h a r g é par le nouveau chef de 
l 'Eta t de vous e x p r i m e r « a u n o m d u g o u ­
v e r n e m e n t do la i!'•l,-i:iii(j i,- française» sa 
ferme in t en t ion et son; vit u ' es i r de m a i n t e ­
nir a v e c l e s p u l s - iace , é t r a n g è r e s les b o n n e s 
re la t ions qu i p e r m e t t e n t à la F r a n c e de 
c o n t r i b u e r à l 'affermissement de la pa ix . 
A u j o u r d ' h u i , le min te t r e de la F r a n c e a 
reçu l 'ordre d ' a n n o n c e r au g o u v e r n e m e n t 
de* vot re a u g u s t e souve ra in l 'élection d u 
n o u v e a u p r é s i d e n t de la Repub l ique fran­
ça ise . » 

• 

Les nouveaux Ministres 

L ' A R M É E 

M. Char les Lepère , q u i passe d u s o u s - s e -
cré ta i r ia t de l ' in té r ieur a u min i s t è r e de l 'agri­
c u l t u r e et d u c o m s j s m , es t né à A u x e r r e 
le 1 e r février 1823. Il fonda le journa l d ' op ­
pos i t ion d é m o c r a t i q u e de l 'Yonne , e t fut 
é lu en 1866 a u conseil géné ra l de son dépa r ­
t emen t , qu ' i l p r é s ide "depuis c inq a n s . A u 
8 février, M. Char les Lepère fut é lu d é p u t é 
de l 'Yonne et v in t s iéger à l 'Union r é p u b l i ­
ca ine . Il a p rés idé ce g r o u p e p e n d a n t u n 
cer ta in t e m p s . Réélu d é p u t é en 1876et l877. 
M. Lepère d e v i n t v i ce -p ré s iden t de la Cham­
bre et fut n o m m é sous-secré ta i re d 'E ta t a u 
14 d é c e m b r e . 

M.Le Royer , l e n o u v e a u g a r d e des s ceaux , 
est n é à Genève , en 1816, de p a r e n t s f r an ­
çais . Avoca t à L y o n , sous l ' empi re , il fut 
n o m m é a u 4 s e p t e m b r e , p r o c u r e u r g é n é r a l 
p rès la cour de cet te vi l le . Il lit p r e u v g d ' é ­
ne rg i e p e n d a n t les t roub les q u i éc la t è ren t 
à L y o n , en 1870-71. Il fut é lu p a r les L y o n ­
na i s à l 'Assemblée d u 8 février. 

M. Le Royer , d é p u t é , p r é s i d a i t la r é u n i o n 
de la g a u c h e répub l i ca ine . I l p rés ide au jour ­
d ' h u i ce m ê m e g r o u p e a u Sénat . 

M. J u l e s F e r r y , d é p u t é d e s Vosges , qu i 
reçoi t le portefeuil le de l ' ins t ruc t ion p u b l i ­
q u e , a 46 a n s . Insc r i t a u b a r r e a u d e P a r i s d è s 
1854, il fut a u n o m b r e d e ces j e u n e s avocats 
qu i se g r o u p è r e n t sous l ' empi re a u t o u r d e s 
d é p u t é s d e l 'oppos i t ion , e t fut, e a c o m p a ­
gn i e de M. I lé ro ld , c o n d a m n é d e n s le fa­
m e u x procès des t re ize . E n 1865, il e n t r a i t 
a u Temps, où il écr iv i t u n e sér ie d 'a r t ic les 
d i r igés con t r e l ' a d m i n i s t r a t i o n d u préfe t d e 
la Seine, qu i forent r é u n i s sous le t i t re spi­
r i tue l de comptes farttnstiqnee d''ffaitssmann. 
Il fut é lu d é p u t é d e Par i s en 1869. M. Th ie r s 
le n o m m a en 1872 à l ' a m b a s s a d e d e Grèce. 
C'est lui , c o m m e on sait , qu i réditrea l 'ordre 
d u j o u r de confiance volé le 20 j a n v i e r d e r ­
n ier . 

L'Europe tout ent ière regarde at­
tentivement ce qui se passe citez nous . 
Les gaflophohes — et il y en a encore 
— se félicitent de nous voir nous-mê­
mes décapiter noire a n n é e . On com­
mence par les grands commande­
ments ; demain, ce sera le tour des 
généraux de br igade et .les colonels. 
Jamais l'on n 'avai t vu pareil scandale . 
Si l'on a quelque chose à reprocher 
aux ferw.e* oaieiers qui commandent 
les corps d 'a rmée, qu'on porte le lait à 
la tr ibune; mais les dest i tuer sur la 
dénonciation de quelque communard 
ou de quelque avocat avide de popu­
lari té, c'est sacrifier l 'uniforme à là 
toge des bavards et à la carmagnole 
des émeut iers . 

S'il s 'agissait d ' incapacité mili taire, 
nous serions les premiers à nous incli­
ner ; ma is non : on avoue cynique­
men t qu ' i l n ' y a dans ces révocations 
absolument qu 'une question de politi­
que. Les noms mis en avant ' o n t préci­
sément ceux dont l 'armée s 'honore le 
p lus . Bourbaki , qui a fait reculer les 
bornes de l 'héroïsme, oubliant la d y ­
nast ie pour ne plus souvenir que d e l à 
pa t r ie en danger ; Bourbaki , qui avait 
créé ces admirables corps de zouaves 
dont on chantai t : 

Le chic exquis 
Ou'ils on t acquis 
Ils le doivent à qu i , 
A qui ? à Bourbaki. 

Bourbaki dont les républicains ne 
devraient pas oser prononcer le nom, 
car ils ont oublié dans la neige son 
corps d 'armée tout entier, renouve­
lant les désastres de la retraite Russie, 
et ont poussé ce brave soldat à se cou­
per la gorge de désespoir. 

Qu'importe tout cela ! il a été le 
chef de la garde impériale. Et le géné­
ral Bataille '! I l t a l suspect de clérica­
lisme, et a le grand tort d 'être en ex­
cellents tenues avec l 'évêqué d'Or­
léans . Et le général Montandou ? il a 
été aide de camp de l 'empereur . Et le 
général de Lar t igue ! il a fait par t ie 
des conseils de guerre , et a été cause 
en grande part ie du retrai t d'emploi 
du major Labordère. Et le général 
Kansori '* Celui-là c'est encoi'e plus 
grave . 11 s'est opposé, malgré lc~ vœux 
de la population de Grenoble, à ce que 
la mus ique mili taire jouâ t la Marseil­
laise sur la grande place de la ville. 

Et voilà les raisons qu'on nous 
donne ! Ces généraux ont voulu faire 
du service mili taire, et non de la po­
li t ique. Ils ont refusé de compromet­
tre leur honneur de soldat dans de 
lâches palidonies; ils on t refusé de faire 
de plates courbettes devant les persé­
cuteurs de l ' année . A ta fin de toute 
u n e carrière d 'héroïsme,d 'abnégat ion. 
à t ravers mille dangers courus, ils sont 
p .uvenus à une situation qu' i ls ont 
gagnée en p a y a n t de leur peau et en 
versant leur s a n g sur tous les champs 
de batail le. Puis un beau jour ils sont 
frappés pa r derr ière, une dénoncia­
tion arr ive contre eux , apportée par 
quelque individu qui n'oserait pas les 
regarder en face. Ces généraux sont 
suspects , dangereux pour la sûreté de 
l 'Etat II faut b ien vi te s igner leur des­
ti tution. 

Et alors tout ce travai l pat ient de 
réorganisat ion, commencé depuis la 
guerre se trouve compromis et perdu. 
A chaque nouvelle revue passée sur les 
champs de Mars, les at tachés mil i ta i­
res é t rangers constataient avec sur ­
prises les immenses progrès réal isés. 
Qu'importe ! Il faut changer la direc­
tion supérieure, inaugure r de nou­
veaux sys tèmes , et sur tout , surtout i 
ne confier les corps d 'a rmée qu 'à des j 
généraux qui soient bien et dûment ) 
républicains. 

Eh bien ! la Révolution elle-même ' 
n 'avai t pas employé u n pareil os t ra- j 
cisme, et maigre les légendes abso- i 
lument mensongères des volontaires ; 
de 92,1a République n 'eût j ama i s vaincu 
sans les soldats de Louis XVI. Napo- j 
léon 1er adopta les hommes de la Ré- | 
publ ique. Plus tard, la garde impériale 
de Napoléon devint la garde royale . 
C'est avec la magnifique armée créée 
par Louis-Phil ippe que Napoléon III a 
pr is Sébastopol, et dans son état-ma­
jor se trouvait p lus d 'un ancien " 

les politiciens; On ne s ' inquiétait pas 
de la forme du gouvernement au m o ­
ment de marcher contre les barrica­
des . Peti t à petit, on voyai t s'effondrer 
autour de soi tous les corps ayan t j u s ­
qu'ici représenté les forces vives du 
p a y s . Le clergé, l 'administrat ion, la 
magis t ra ture , étaient chaque jour m e ­
nacés et insultés; le préfet de police lui-
même était mis sur la sellette comme 
u n simple malfaiteur : mais l 'armée 
restai t . 

Certes, on ne lui épargnai t pas les 
humiliat ions; ou enlevait tout le pres­
tige à répaule t te , on donnait la croix 
d'iionneur à des l imonadiers , on sup­
pr imai t les aumôniers , on rappelait de 
l 'exil les communards que nos soldats 
avaient vaincus et les incendiaires que 
nos officiers avaient jugés ; mais au 
moins les chefs étaient toujours là. Ils 
avaient les traditions d 'honneur et de 
gloire rie nos Corps. En voyant à la 
tète de nos troupes ces braves géné­
r aux , types de bravoure et dé loyau té . 
en contemplant leurs cicatrices, leurs 
poitrines couvertes de croix et de m é ­
dailles, on se d isa i t : Tout n 'est pas 
encore perdu puisque l 'armée reste 
dans d'aussi bonnes mains . 

Allons, allons, soyez francs: l ' année 
vous gène; d'ici à peu nous aurons le 
système des trois ou même des deux 
années de service, de façon à réaliser 
l 'admirable plan des radicaux qui veu­
lent une année qui n 'en soit pas une . 
M. Gambetta, le président actuel d e l à 
Chambre , n'a-f-il pas adhéré complè­
tement au programme de Belleville, 
[ui demande purement et simplement 
a s u n n r e s s i o n rie l ' a n n é e n e r m a n e n t e " ' 

ai. 

offi-
cier d 'ordonnance du roi et des princes. 
M. Thiers lu i -même avait confié l 'ar-
mée de Paris au Maréchal de Mac-
Mahou, et si nous n 'avions eu pour r e ­
prendre Par is que les Dragons du . 
désespoir, Panac/mrds de lu mort, Dieu ; 
sait où nous en serions aujourd 'hui . ! 

C'est que, jusqu ' ic i , en effet, ou avait | 
senti que l 'armée devait res ter en de - ; 
hors de nos lut tes poli t iques, comme 
suprême rempar t contre l 'ennemi du 
dehors et les vandales du dedans .El le , ! 
de son côté, comprenant la noble lâche 

la suppression de l 'armée permanente? 

Eh bien ! mieux vaudrai t cent fois 
sa suppression que sa mutilation et 
son déshonneur: Licenciez les vain­
queurs de Sébastopol, de Magenta, de 
Solférino, de Pékin , de Puebla; mais 
ne salissez pas leur épée, ne couvrez 
pas de boue leurs épaulet tes . ne les 
obligez pas à passer les fourches eau-
diiies «l'un Floquet; ne les soumettez 
paa à un ordre du jour résultant de la 
dénonciation d 'une poignée de ba­
vards qui trouvent (pie cela ne marche 
pas encore assez vi le. 

Mais, sachez-le b ien! l 'émotion res­
sentie a été profonde. L 'armée aussi a 
sa fraternité du danger affronté côte 
à côte, 'fous les chefs de corps réunis 
à Par is se sentent solidaires. Le «lue 
d'Auinale est solidaire du général 
Bourbaki; officiers de Louis-Pnibppe 
et de rc inpi re s 'unissent dans une 
pensée commune, et ressentent l'af-
fronl infligé aux aines de cette g ran­
de famille mili taire. Dans les bas 
grades , ou n 'a plus d 'émulat ion eu 
voyant la récompense réservée à la 
fin de la carr ière. Peut-être, hélas ! 
envie-t-on le sort de ces braves gens 
qui peuvent ee retirer la tète han te en 
(lisant qu'ils ont pendant c inquante 
ans servi leur pays et n 'ont j amais eu 
comme mobile que l 'amour de la pa­
trie. Ces généraux recevront à leur 
dépar t les poignée de mains de tou»s 
leurs camaraces , qui sans nuances 
d'opinion, seront ce jour-là de cœur 
avec eux . 

Il ne s 'agit pas de politique, mais 
de légende, d 'honneur mili taire, de d is ­
cipline, de drapeau, grands mots qui 
font faire de grandes choses. Ces mots-
là, vous ne les comprendrez j amais , 
mais au moins avouez tout haut vos 
arrière-pensées: puisque tous aeux qui 
ont servi l 'Empire ou le 10 Mai vous 
sont suspects , frappez tout le monde, 
confirmez les grâces des ci toyens Eu­
des et Bergeret , formez des soldats 
de deux ans encadrés dans la fine 
fleur des héroïques déportés, et ne 
cachez pas plus longtemps votre hor­
reur invétérée de l 'armée. 

Ce jour- là , uous pourrons dire: Tout 
est perdu, même l 'honneur . 

Blondel. 

N o u s sav ions b ien que les p r o m o t e u r s de 
la future amn i s t i e ne ta rdera ien t pas à je te r 
le m a s q u e d 'hypocr i t e modé ra t i on don t ils 
on t j u squ ' i c i voilé leurs doc t r ines d é m a g o ­
g iques et l eu r s cr iminel les e spé rances . I ls 
n 'on t pas m ê m e a t t e n d u u n e s e m a i n e p o u r 
m o n t r e r l eur v isage . 

M. Thiers , qu i a repoussé la C o m m u n e , 
est mor t , et , d u fond de la t o m b e o ù il r e ­
pose, il ne peu t p l u s p ro tes te r cont re el le. 
Le marécha l de _>Iac-Mahon.qui l'a va incue 
avec son épée . n 'est p lu s à l 'Elysée. 

Enfin, M. l iu faure , q u i a é té le min i s t r e 
d u châ t imen t , ap rès la lu t t e , a qu i t t é la 
chance l le r ie . 11 é ta i t resté le de rn ie r des 
trois. Le 2 février, il pa r t a i t à son tour , e t , 
le 3 février, les coupab les qu' i l vena i t de 
gracier, les condamnés auxquels il venait 
de rouvrir les portes de la patrie, étaient 
qualif iés de victimes de nos d iscordes c iv i ­
les d a n s u n manifes te q u e pub l i e la presse 
rad ica le . 

Quoi ! les incend ia i r e s et les assass ins de 
1871, c eux qu i on t fusillé le généra l L e -
comte et kt. C lément T h o m a s , c e u x qu i on t 
ve r sé d u pé t ro le s u r t ous les m u r s de l 'Hô­
tel de Ville, des Tui ler ies et d u Palais d e 
Jus t i c e , c eux qu i on t p rovoqué e t o r d o n n é 
le m e u r t r e de Mgr Darboy , de l 'abbé De 

„ u i lui était rase v é e appara issa i t ton- f S a ^ ^ t t ^ & Z S a U A t t i t 
j mis sur la brèche a l heu re du nau- , tiia„t les palais et les monuments natiJ-
ge r . pour s a u v e r l a société menacée pa r ! naux, ont failli livrer a u flammes la cité 

ent ière , sont des v ic t imes de no3 d i sco rdes 
civiles 1 

Alors, que l s son t donc les b o u r r e a u x d o n t 
il faut m a u d i r e le n o m e t flétrir la c o n d u i t e ? 
Es t -ce q u e , pa r hasa rd , ces b o u r r e a u x s e ­
ra ien t M. Bonjean, Mgr Darboy , l 'abbé D e -
g u e r r y et tous les otages fusillés à Mazas, 
et le généra l Lecomte e t M. Clémen t T h o ­
m a s , l â c h e m e n t assass inés d a n s la r u e d e s 
Rosiers, â M o n t m a r t r e . 

Ou b ien les b o u r r e a u x seraient- i ls M. 
Thiers , qu i a lu t té con t re la C o m m u n e , le 
Maréchal d e Mac-Mahou e t M. Dnfaure 
qu i lui on t alors p rê té l eu r c o n c o u r s con 
tre elle ? Seraient- i ls les j u g e s q u i o n t co 
d a m n é les coupables , les m e m b r o s de 
commiss ion des gcàces préa idée pa r _ 
Martel, qu i a la issé la jus t i ce su ivre son 
cours , parce q u e la société , encore é p o u ­
van tée des pér i ls qu 'e l le ava i t c o u r u s et des 
m a u x qu 'e l le avai t soutTerts, r éc l ama i t de 
sa lu t a i r e s e x e m p l e s . 

Nous au r ions compr i s que , d a n s u n é l an 
de char i té , d a n s u n e pensée d ' h u m a n i t é , 
qu i a u r a i t eu l ' aprobat ion généra le , on s e 
m l préoccupé d u sort maté r ie l des grac iés 
près de r even i r de la Nouvel le -Calédonie . 
Mais faire de cet acte de bienfaissance u n 
acte et u n e mani fes ta t ion de pa r t i et t ou r ­
ne r en apho lhéose le re tour de ces grac iés 
j us temei i t c o n d a m n é s p a r la j u s t i c e d u p a y s , 
c'est u n e insu l t e à la société, qu i s 'est l é g i ­
t i m e m e n t dé fendue con t re la c o m m u n e . 

La société peu t ê t re c l émente , m ê m e e n ­
vers c e u x q u i furent coupables ; elle p e u t 
su r tou t accorder son pa rdon a u x r e p e n -
tans , ma i s elle ne s au ra i t r éhab i l i t e r n i d a n s 
sa cause , ni d a n s ses ellets. n i d a n s son bu t , 
u n e însur rec l ion qu i lu t u n c r ime con t re 
la pa t r ie , et.-oïl i ndu lgence p o u r les éga rés d e 
la Commune ne p e u t a l ler j u s q u ' à n e p l u s 
voir en e u x que des v ic t imes . 

Ces discordes civiles dont parle le m a n i ­
feste, qu i donc les a provoquées? Es t - ce q u e 
ce ne sont pas ceux qu i , ap rès avoir soufflé 
la ha ine , la colère, la rébel l ion, d a n s les b a s -
fonds de la popula t ion pa r i s i enne , on t o r ­
gan isé , fomenté la révolte des fédérés c o n ­
tre l 'Assemblée na t iona le souve ra ine , c e u x 
q u i ont enfanté la Commune? Es t -ce q u e ce 
ne sont pas ceux qu i , après avoir a c c u m u l é 
cr imes su r c r imes pour m a i n t e n i r l e u r t y -
r a n n i q u e domina t i on , v o y a n t cel te d o m i n a ­
t ion près de leur échapper , ava ien t rêvé d e 
ne laisser aux m a i n s des défenseurs de l 'or­
dre , de la loi et de la société q u ' u n Pa r i s 
en ru ines? 

Pourquoi donc les c o n d a m n é s de 1871, 
qui s e n t i e s graciés de 1879. é ta ien t - i l s é loi­
gnés de leurs atel iers , de leurs foyers, d e 
leurs familles, de leurs t r avaux? Pour quoi 
ava ien t - i l s é té t r anspo r t é s h o r s de F r a n c e , 
tous ces coupables , don t on voudra i t q u e le 
r e tou r fût considéré , n o n co mme u n voile 
d 'oubl i j e té su r leurs e r reurs passées , m a i s 
c o m m e le t r i o m p h e , c o m m e la rovanche d u 
part i qui a été va incu le 21 mai par l ' a rmée 
de Versailles? N'est-ce pas à leur é g a r e m e n t 
seul qu ' i l s doivent i m p u t e r u n e absence 
qu ' i l s avaient r endue inévitable par leur 
par t ic ipat ion p i n s o n mo ins act ive a u x actes 
m o n s t r u e u x de la C o m m u n e . 

Nous c o m p r e n o n s pour la g rande masse 
des égarés de la c o m m u n e la char i té e t l ' hu­
m a n i t é v e n a n t s 'associer à la c lémence e t 
au pa rdon . Nous n o u s i nd ignons q u ' o n 
veui l le t ransposer les rôles a u point de c h a n ­
ger les b o u r r e a u x en vic t imes , et en l i san t 
le mani fes te d u comité d ' in i t ia t ive , n o u s 
n o u s s o m m e s invo lon ta i r emen t rappe lé les 
p remiè re s affiches rouges d u t rop f ameux 
comi té cen t ra l qu i fut l ' i n s t iga teur de l ' i n ­
sur rec t ion . Dieu veui l le q u e la r e s s e m b l a n ­
ce s 'arrête là, et qu ' i l n e soit p a s le p r o m o ­
teu r involonta i re et inconsc ien t d ' une n o u ­
velle C o m m u n e . 

sa 
L E T T R E D E P A R I S 

( Correspondance particulière) 

Par is , \ février 1879. 
Les motifs qui ont décidé M. Grévy 

à appeler M. Waddington pour le char­
ger de former uu nouveau cabinet , 
sont bien ceux ([lie j e vous indiquais , 
hier. Ce choix relève des préoccupa­
tions causées pa r la politique extér ieure 
et par l 'at t i tude des puissances, v is -à-
vis desquelles il a paru nécessaire de 
ménager la transition entre le gouver­
nement de la veille et celui du jour . 
Dans cet ordre d'idées, le maint ien de 
M. Waddington au quai d 'Orsay et sa 
promotion simultanée à la présidence 
du conseil signifient que la politique 
suivie par le Maréchal dans ses r a p ­
ports avec l 'Europe sera continuée par 
son successeur. . . à moins que la toute-
puissante majorité par lementaire n e 
s'y oppose. Mais enfin, les bonnes in­
tentions existent à l 'Elysée, et l'on se 
hâ te d'en faire preuve. 

La désignation de M. Waddington 
est. eu outre, un avert issement pour 
les hommes de la gauche, qu'ils feront 
p rudemment en l imitant leur action e t 
leur initiative aux choses de la politi­
que intérieure. On leur propose à eux 
et à la diplomatie é t rangère , une sorle 
de côte mal-taillée, en vertu de la­
quelle l 'étranger se désintéresserait 
complètement de nos affaires, à con­
dition que nous observions vis-à-vis de 
lui l 'al t i tude neut re et passive adoptée, 
personnifiée par M. Wadding ton . On 
espère que la gauche , s'il lui reste u n 
atome de bon sens, une lueur de clair­
voyance , souscrira à ce compromis. 

Appuyé ou, tout au moins , couvert 
de la sorte, le nouveau président d u 
conseil s 'a t tacherai t , di t-on, à pra t i ­
quer , au dedans une politique exclus i ­
vement libérale, dans le sens où M.Du-
faure, répondant à M. de Fourtou, d é ­
finissait ce mot à la t r ibune. La véri té 
est que , jusqu ' ic i , il a surtout offert les 

Sortefeuïiles disponibles à des l ibéraux 
octrinaires, à d 'anciens compagnons 

de lutte contre l 'empire, à des hommes 
qu i s 'étaient, d'abord , ralliés comme 
lui autour de M. Thiers . On ne sait 
point encore si, avec le concours de 

concession.de
gar.de

